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LES ÉVÉNEMENTS 
Comment les Allemands pour-

raient acquitter leur dette. — 
Le règlement sera difficile en 
raison de la mauvaise foi des 
Boches... et de l'ignorance des 
masses, aussi, dans la respon-
sabilité du crime. Raison de 
plus pour agir sans faiblesse. 
— Condition capitale : la Fran-
ce à l'abri d'une nouvelle 
agression ;... et la Belgique 
aussi. Les rives de l'Escaut. — 
La crise espagnole est grave. 
Il faut que l'Allemagne paie. C'est 

le problème qui préoccupe le mon-
de. C'est celui dont la solution pré-
sente la plus grande difficulté. Il 
faut, en effet, ne pas écraser nos en-
nemis sous le poids d'une indemnité 
trop considérable, au début, pour que 
la vie économique puisse reprendre 
au delà du Rhin. La puissance com-
merciale et industrielle des Boches 
constitue notre gage. Ce gage doit 
rester intact pour que les Alliés puis-
sent exiger une indemnité annuelle 
pendant tout le temps nécessaire" à 
l'extinction de la dette. 

André Chéradame étudie, dans la 
Démocratie Nouvelle, une combinai-
son qui éviterait les impôts mortels 
pour Tes Alliés. 

Ayant fait appel au concours de 
M. Henri Balu, actuaire de l'Equita-
ble des Etats-Unis à Paris, M. Ché-
radame dresse un-tableau qui pré-
tend démontrer la possibilité d'un 
système d'emprunts amortissables, 
gagés sur l'annuité allemande dans 
le but spécial d'éviter aux pays ai-
nes « ces impôts mortels ». 

Les calculs sont établis en pré-
voyant une contribution annuelle des 
Allemands de dix milliards, ce qui 
ne semble pas excessif. 

, S'en tenant à ce chiffre, André 
Chéradame établit une longue suite 
de calculs qui ne peuvent trouver 

IC1' mais dont il ressort crue 
't Allemagne pourrait se libérer de sa 
dette en une soixantaine d'années. 

Si cela est possible, il faut l'exi-
ger ■ si les calculs sont trop opti-

mistes et si l'annuité de 10 milliards 
est insuffisante, il faut l'augmenter. 
Des économistes nombreux affirment 
qu en raison du désarmement de nos 
^?mi.S*, qui n'auront pilus qu'un 
faible; budget militaire et naval, cette 

?nlte.£oit pouvoir atteindre de 15 
a 20 milliards. 
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noies cyniques comme la suivante : 
*Jo-?ld' ,no,ls avons vouhl avoir au 
nul noire, modeste place. Mais dire 
que, entraînes par un parti militaire qui, 
au teste n existait pas, nous avons vou-
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„, ?ucmie disposition pour les mou-
vements chauvins ; et personne parmi 
ceux qui les connaissent n'osera non 
VT?S, PJetendre que nos anciens hommes 

a Mat : un Bulow, un Bethmann et notre 
empereur, aient été des types de con-
quérants du monde. Ils ont au con-
traire assez souvent, par un trop grand 
esprit de conciliation diplomatique, 
excite le mécontentement justifié des 
milieux à tendances nationales. » 

C'est net : Les Boches ne deman-
daient rien qu'une modeste place au 
soleil ! — Le parti militaire n'exis-
tait pas en Prusse, il n'a donc pu 
partir à la conquête du monde ! — 
Aussi bien, Guillaume, Bùlow, Beth-
mann étaient de petits saints qui mé-
contentaient les Barbares, précisé-
ment parce qu'ils se refusaient à sui-
vre le pays dans ses aspirations bel-
liqueuses ! 

Voilà qui est trouvé ! 
Il paraît donc indispensable qu'en 

faisant connaître à Berlin les condi-
tions constituant les Préliminaires de 
la Paix, la Conférence trouve un 
moyen pour informer tout le peuple 
allemand de la situation exacte. 

Dans une proclamation, qu'il fau-
drait répandre efficacement chez nos 
ennemis, il serait utile de déclarer, 
en de courtes phrases, comme (le di-
sent les Débats, « que l'Allemagne a 
commis, avec préméditation, la plus 
criminelle des agressions, qu'elle a 
commis pendant quatre ans et demi, 
avec une méthode implacable, les 
plus odieuses destructions, qu'elle a 
entièrement vidé certains pays, qu'elle 
a vécu du produit de ses vols et que 
maintenant elle est condamnée à res-
tituer, à réparer et à payer. Il fau-
drait ajouter que ses victimes, deve-
nues victorieuses, la laisseront libre 
de s'organiser à sa guise pourvu que 
nulle part elle ne dépasse les limites 
de l'ancien empire. » 

C'est seulement quand on aura an-
cré ces vérités dans le cerveau teu-
ton qu'on touchera au bout des dif-
ficultés avec nos ennemis. Mais une 
fois informés, ils doivent savoir que 
les Alliés seront implacables, ils exi-
geront les réparations nécessaires 
jusqu'au dernier centime, quelle que 
soit la durée nécessaire au paiement 
de l'annuité à fixer. 

Quelques esprits clairvoyants re-
connaissent, par delà le Rhin, le dan-
ger de la politique d'excitation du gou-
vernement allemand. Ils ont lé coura-
ge de dire à Ebert : vous faites 
fausse route, vous nous préparez un 
avenir épouvantable. 

C'est ainsi qu'un rédacteur de la 
Freiheit écrit : « Au début, on était 
relativement loyal, on vivait sous 
l'impression de] l'effondrement mili-
taire. On ne tentait pas de déguiser 
la défaite », et on se montrait dis-
posé à en subir les conséquences, con-
clut en termes voilés la feuille alle-
mande. 

Mais ce système a fait son temps, 
les tergiversations de l'Entente ont 
permis aux Boches de se ressaisir : 
« Le langage de l'humilité a fait 
place à un autre qui différait peu de 
l'ancien, de celui d'avant la révolu-
tion et confinait à la bmvacherie ! » 

L'organe teuton poursuit en af-
firmant qu'on déguisa la vérité au 
pays. Celui-ci trompé ne connut pas 
sa « responsabilité », mais il est 
temps de revenir à une attitude plus 
loyale si l'on ' veut limiter la catas-
trophe : 

« Le gouvernement, devrait procé-
der immédiatement à la publication 
des documents ; il devrait chasser 
les personnalités compromises et ac-
complir un nettoyage complet dans te 
service étranger. Il devrait avant tout 
renoncer à des gestes menaçants et à 
des discours généraux et développer 
un programme clair et positif. 

« Les socialistes majoritaires, les 
révolutionnaires n'ont rien fait dans ce sens et leur attitude provoque mê-
me des critiques de la part de cer-
tains d'entre eux. Telle est l'opinion 
de Zeplen dans les Sozialische Mo-
natshefte : «.Les journaux, même les 
organes social-démocrates, mènent 
une absurde campagne d'excitation 
contre l'ennemi. Nulle part on ne pa-
raît avoir conscience que seule une 
politique sincère convient et non pas 
une politique hypocrite. » 

Voilà un allemand qui voit le dan 
ger de la cynique attitude de nos en-
nemis. Son appel aura-t-il de l'écho ? 
Fou qui oserait l'espérer. Les Boches 
ne s'inclineront que devant la force. 
Chercher à les convaincre par d'au-
tres moyens serait temps perdu. 

Qu'on en finisse donc une bonne 
fois en frappant fort et sans pitié. 

Ah ! si les rôles étaient renversés, 
il y a beau temps qu'on aurait mis 
l'Entente dans l'obligation de s'incli-
ner !... 

*** Mais, qu'on ne l'oublie pas, il 
n'y aura rien de viable dans les con-
ditions imposées, si les Préliminaires 
de Paix ne mentionnent pas la bar-
rière du Rhin. 

L'Amérique de l'idéologue Wilson, 
reconnaît elle-même que cette condi-
tion devient nécessaire. La New York 
Tribune est catégorique : L'Allema-
gne ne sera pas muselée, la Belgique, 
la France et la Civilisation ne seront 
pas en sécurité si les Barbares ne 
sont pas refoulés derrière la barrière 
du Rhin ! 

Cela n'empêchera pas de travailler 
à la sécurité du Monde par d'autres 
moyens complémentaires comme la 
Ligue des Nations ou les alliances. La 
question est commentée avec faveur 
par delà l'Océan : « L'attitude prise 
par M. Clemenceau au sujet de ce que 
la paix doit apporter à la France 
écrit le Kansas City Times, ne peut 
faire l'objet d'aucune critique de la 
part des Alliés. La France doit être 
mise à l'abri de toute nouvelle agres-
sion allemande. Elle ne peut courir 
le risque d'essayer des moyens de 
protection théoriques quand elle en 
connaît dont l'efficacité est certaine. 
Telle est l'opinion de M. Clemenceau 
et telle est la raison pour laquelle 
il préfère les fortes alliances au sys-
tème, non encore mis à l'épreuve, de 
la Ligue des Nations... Les Améri-
cains, qui ne peuvent connaître les 
sentiments de la France sur ce su-
jet, et qui sont peut-être déçus par 
un manque apparent d'idéalisme chez 
un peuple qu'ils aiment et admirent, 
verraient peut-être le problème sous 
un meilleur jour, ét seraient peut-
être mieux disposés à en juger cor-
rectement, s'il leur pouvait apparaî-
tre comme impliquant la sécurité de 
leur pays, de ses cités, ses fermes et 
ses industries. » 

Mais c'est là le programme de de-
main. Celui d'aujourd'hui est dim-
poser sans retard par une poigne de 
fer, nos conditions à Berlin. Plus on 
attend, plus on rend la solution dif-
ficile !... 

r.*" &* 
La question du Rhin qui offre pour 

la France un intérêt capital au point 
de vue de sa sécurité — et de la sé-
curité mondiale — est liée à la ques-
tion de la frontière Hollando-Belge. Il 
est incontestable qu'il ne servirait de 
rien de refouler les soldats teutons 
au delà du fleuve, si on laissait, au 
nord de la Belgique, un point par 
lequel ils pourraient envahir l'Euro-
pe occidentale après avoir violé les 
Pays-Bas. 

Le conseil suprême des Alliés est 
donc appelé à se prononcer sur un 
rapport présenté par M. Tardieu, et 
tendant à reviser le traité de 1839 
qui fixe la frontière de nos voisins. 

Les Belges doivent limiter l'Es-
caut. C'est nécessaire à la sécurité 
du monde. 

H y a un précédent à la révision 
du traité de 1839. C'est le roi des 
Pays-Bas lui-même qui le créa par 
son intervention de 1867, à pror-
pos du Luxembourg dont il était 
grand-duc. 

La Hollande ne saurait donc au-
jourd'hui invoquer sa dignité ou les 
principes pour refuser d'examiner la 
question. 

Elle obtiendra des compensations 
par ailleurs, mais elle doit céder les 
rives sud de l'Escaut à la Belgique 
Il y va de la sécurité de la Civilisa-
tion. 

Il serait trop dangereux de s'ex 
poser à lenouveler l'expérience de 
1914 !!! 

A 
La crise espagnole ne s'atténue pas. 

Elle est sérieuse et elle compromet 
sans conteste la solidité du~ régime 
actuel. 

Certes, le malaise créé par la guer 
re a pu précipiter l'heure critique, 
mais la vraie cause de l'agitation ré-
side dans le violent désir du pays de 
voir la Constitution se transformer 
s'améliorer, se moderniser. Tout le 
reste ne sera que changements sans 
conséquences sur la crise : il faut 
modifier la Constitution si on veut 
éviter des mécomptes au jeune roi 

Alphonse XIII, écrit l'agence « Pa-
ris-Télégrammes » ne s'opposerait 
pas à cette modification. Il connaît 
Son métier de roi et a compris de-
puis longtemps que le régime actuel 
ne correspond plus aux aspirations 
des Espagnols qui sont profondé-
ment démocrates ou plutôt égàlitaires. 
Au cours de ces dernières années, 
Alphonse XIII s'est efforcé d'asso-
cier les destinées de la nation à celles 
de la dynastie et d'orienter le pays 
vers la voie des réalisations. Mais sa 
bonne volonté s'est toujours heurtée 
à la résistance des coteries politiques 
qui refusèrent, de se soumettre aux 

innovations économiques et sociales. 
Et il ne rencontra jamais, parmi les 
chefs du gouvernement, un homme 
assez énergique pour imposer les ré-
formes nécessaires. » 

Mais le mécontentement grandit, 
le bolchevisme et le germanisme ex-
ploitent les divisions' et sapent de 
eur mieux l'autorité des pouvoirs pu-

blics. Si nos voisins n'y prennent 
garde, le bolchevisme créera bientôt 
l'irréparable chez eux. 

M. de Romanonès peut triompher 
des ennemis du régime. Il lui suffit 
d'oser un programme de réformes. 

Souhaitons qu'il ait ce courage. 
C'est capital pour son pays, mails 
c'est important pour la France égale-
ment qui a tout intérêt à voir l'ordre 
régner à sa frontière ! 

8 A. C. 

INFORMATIONS 

En Allemagne 
L'émeute à Berlin 

Le calme renaît à Berlin, si l'on 
en croit h s dernières informations, 
mais la ville a beaucoup souffert de 
l'émeute. Il y a des centaines de morts 
et de formidables dégâts. 

La presse ennemie accuse les pou-
voirs publics de faiblesse. Ctesjt ce 
manque d'énergie qui a enhardi les 
Spartakistes. 

Le mouvement révolutionnaire est 
en décroissance dans tout le pays. 
La Commission d'Armistice 

convoquée 
Le maréchal Foch a convoqué à 

Bruxelles, pour aujourd'hui, la com-
mission allemande d'armistice. 

Nos ennemis constateront que leur 
geste de Spa n'a aucunement servi 
leur cause. 

Le maréchal Foch leur communi-
quera les décisions des Alliés concer-
nant la flotte allemande de commer-
ce, le ravitaillement de l'Allemagne et 
le règlement des questions financiè-
res qui se rattachent à ce ravitaille-
ment. 

Le canal de Kiel 
Il y a du tirage pour l'internatio-

nalisation du canal de Kiel. L'Amé-
rique ne serait pas encore convain-
cue de la nécessité de cet acte. 

C'est pourtant le seul moyen de 
supprimer l'isolement de la Russie, 
isolement qui a provoqué la catas-
trophe chez nos Alliés. 

Four fin mars 
On persiste à croire que les Pré-

liminaires de Paix pourront être si-
gnés fin courant. 

Ludendorfi accuse 
Dans le livre qu'il vient de publier 

pour défendre sa politique et son 
attitude, Ludendorff reproche à l'ex-
Kaiser d'avoir voulu la piraterie en 
dépit de l'avis contraire des gens qui 
prévoyaient les conséquences du 
crime. 

Il reproche en outre aux divers 
gouvernements d'avoir refusé de 
l'écouter quand il déclarait la lutte 
impossible et la nécessité de traiter 
avant qu'il ne fût trop tard. 

Le déclin du bolchevisme 
Un télégramme de Zurich affirme 

que les divergences de vues entre 
Lénine et Trotsky se seraient aggra-
vées au point de rendre la rupture 
imminente. 

La chose paraît inévitable. Il n'est 
pas possible que le pays ne finisse 
pas par mettre un terme au régime 
qui ruine totalement la Russie. 

C'est l'opinion très nette du grand 
duc Cyrille. 

Le procès commencera dans une 
dizaine de jours et sera activement 
mené. 

Le dernier conseil a délibéré lon-
guement sur l'affaire du procès des 
ministres arrêtés et sur la situation 
financière. 

Le ministre des finances doit sou-
mettre au conseil un rapport sur la 
situation financière de l'Etat. 

Une épuration sérieuse aura lieu 
prochainement dans personnel 
des différents ministères des services 
administratifs. 

La situation au Portugal 
Le Conseil des ministres a décidé 

de rétablir les garanties constitution 
nelles dans le pays tout entier. 

A la suite du refus opposé par le 
parti évolutionniste aux avances qui 
lui ont été faites par les unionistes 
désireux de trouver un térrain d'en-
tente, on s'attend, dans les milieux 
politiques, à une crise ministérielle 
très prochaine. 

L'épuration en Turquie 
Le nouveau cabinet a décidé de 

faire juger, par une cour martiale 
spéciale, les Unionistes inculpés dans 
les massacres, les déportations, les 
spéculations frauduleuses. 

Le tunnel sous la Manche 
A la Chambre des communes, M. 

Bonar Law a déclaré qu'il discutait 
en ce moment avec M. Lloyd George 
l'opportunité de donner suite à une 
suggestion faite par le gouvernement 
français et suivant laquelle les sol-
dats libérés pourraient être employés 
à la construction du tunnel sous la 
Manche. 

Le rendement des impôts 
en février 1819 

L'administration des finances com-
munique la situation du recouvre-
ment des impôts indirects et mono-
poles pendant le mois de février der-
nier. Le produit réalisé atteint 
453.411.900 francs. 

Il y a, par rapport aux évaluations 
budgétaires, une diminution de 
46.418.400 francs et par rapport aux 
recettes de février 1918 une plus-
value de 119.969.900 francs. 

->m< 

Chambre jies Députés 
Séances du 11 mars 

Dans sa séance du matin, la Cham-
bre reprend la discussion du projet 
de loi relatif à la propriété commer-
ciale. On vote le premier alinéa ainsi 
conçu : 

« Lorsqu'un bail industriel ou 
commercial arrive à expiration, le 
locataire a un droit de priorité pour 
louer à nouveau, pour une durée égale 
à celle du bail en cours, les locaux 
qu'il occupe. ,, 

Un amendement de M. Magniaudé, 
proposant d'y comprendre les baux 
agricoles, est disjoint. 

Suite de la discussion demain ma-
tin. 

Dans l'après-midi, la Chambre a 
repris la discussion sur la politique 
financière du gouvernement. 

M. Dubois déclare que nous avons 
une créance sur l'Allemagne. Il faut 
que cette créance soit soldée. 

M. Bouilloux-Laffont déclare que 
cette dette doit être exigée par des 
annuités. 

M. Dutreil voudrait briser le 
« Zollverein » et réablir entre les 
divers Etats de l'Allemagne les bar-
rières douanières qui existaient autre-
fois. Il y aurait là une source de re-
cettes que nous pourrions aisément 
contrôler, outre qu'au point de vue 
politique cette mesure aurait pour 
résultat de dissocier l'empire alle-
mand. 

Su,ite de la discussion demain. 
Séance du 12 mars 

On reprend la discussion sur la 
politique financière. 

M. Gardey déclare qu'en dépit de 
l'indemnité de guerre, de nouveaux 
impôts sont inévitables. 

M. Brousse critique les gaspillages. 
M. Renard voudrait des impôts in-

directs si le contribuable doit payer. 
Suite demain. 
Dans la séance de la matinée, la 

Chambre avait continué la discussion 
sur la propriété commerciale. 

Sénat 
Séance du 11 mars 

M. Milliès-Lacroix dépose son rap-
port sur le projet relatif à la prime 
pour indemnité de démobilisation. 

Sur une question posée à M. 
Abrami, ce dernier déclare qu'on 
tend à remplacer les troupes d'Orient 
par une armée de volontaires. 

On adopte ensuite le projet assu-
rant la réparation due aux victimes 
d'accidents dans les établissements 
dangereux et insalubres travaillant 
pour la défense nationale durant les 
hostilités. 

Séance jeudi. 

CllIlELOCALE 
Les denrées k ravitaillement 

Les ménagères cadurciennes ont 
été agréablement surprises, samedi 
soir, quand elles lurent dans le Jour-
nal du Lot que le Magasin Communal 
mettait en vente de la graisse pure 
lard au prix de 4 fr. 25 le kilo. 

Il y avait longtemps que ce prix 
n'avait été connu dans notre ville où 
chaque jour graisse et charcuterie 
augmentaient ! 

D'autre part, une graisse identique 
provenant du Ravitaillement Civil a 
été distribuée à des charcutiers, au 
même titre qu'au Magasin Commu-
nal. 

Comme le rôle du Magasin Com-
munal est de régulariser le cours des 
diverses denrées ou matières qu'il 
met en vente, il paraît tout à fait 
normal que son prix serve de base à 
tous les autres négociants qui ven-
dent les mêmes marchandises pro-
venant de la même source. 

Or, il n'en est pas, malheureuse-
ment, toujours ainsi. 

Les ménagères se plaignent de ce 
que le prix de la graisse mise en 
vente et provenant du Ravitaille-
ment Civil ne soit pas le même 
partout;. 

La différence n'est certainement-
pas très élevée : mais ne le serait-
elle que de un ou deux sous, elle 
est inadmissible. 

Quand le Ravitaillement cède des 
denrées à des commerçants, ceux-ci 
auxquels déjà un léger bénéfice est 
consenti, prennent rengagement de 
livrer ces denrées au prix fixé uni-
formément pour tous les vendeurs. 

C'est donc un abus que commettent 
les commerçants qui passent outre 
non seulement aux décisions prises 
par le Ravitaillement mais encore à 
la promesse qu'ils ont faite de se con-
former à ces décisions. 

Pour éviter de pareils abus, il suf-
firait, semble-t-il de fixer et de pu-
blier les prix des denrées mises en 
vente. 

Le Magasin Communal le fait : et. 
le client, dès lors, sait à quoi s'en 
tenir. Mais comme les autres com-
merçants ne le font pas, il n'y aurait 
qu'à le faire pour eux. Les représen-
tants du Ravitaillement Civil de-
vraient indiquer, •en livrant les den-
rées, les noms des commerçants au-
torisés à vendre ces denrées et le 
prix de celles-ci. 

De cette façon, le client ne serait, 
pas estampé. . i« • -y ;j 

Il l'a été assez durant ces 50 mois' 
de restrictions et de hausse inconsidé-
rée pour qu'enfin, il ait une légère 
compensation. 

Dans tous les cas, cette différence 
des prix qui est signalée pour la vente 
de denrées provenant du Ravitaille-
mènt Civil ne devrait pas avoir lieu. 
Si elle existe, elle est inexplicable et 
malhonnête. 

L. B. 
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La vie chère 

Un essai intéressant du maire de Tours 
Tous les procédés tentés pour con-

jurer la crise économique et la cher-
té de la vie ayant donné de piètres 
résultats, M. Camille Chautemps, 
maire de Tours, proposa à tous les 
négociants du département d'adop-
ter une méthode commerciale entiè-
rement nouvelle, une méthode hardie 
qui mettrait hors la loi du commerce 
les vingt-cinq denrées et produits 
de première nécessité que le public 
demande chaque jour à l'épicerie. 

Les négociants en gros aecueilli-
rent ces suggestions et décidèrent de 
vendre désormais ces vingt-cinq arti-
cles sans bénéfices et aux prix fixés 
par une commission que nommerait 
le préfet d'Indre-et-Loire. En vertu de. 
cette décision, le préfet désigna des 
commissaires, les trois ou quatre 
maires des plus grandes villes du 
département, ainsi que des représen-
tants des Sociétés coopératives et des 
consommateurs qualifiés. 

Les négociants en gros, après s'être 
approvisionnés chez les producteurs 
où les importateurs, produisirent 
leurs factures devant cette commis-
sion qui, ne tenant compte que des 
prix d'achat portés sur ces pièces 
comptables et des frais généraux 
normaux, établit un prix de revente 
au détail exclusif de tout bénéfice. 

Il v a là une initiative intéressan-
te !.'.. 



La viande congelée 
Il y a quelques semaines, dans ces 

colonnes, publiant une note adressée 
par le ministre du Ravitaillement au 
maire de Toulouse relativement à 
l'envoi de 100.000 kilos de viande 
congelée dans cette ville, nous avons 
attiré l'attention de la municipalité 
de Cahors sur cette intéressante ques-
tion de ravitaillement et demandé si 
Cahors ne pourrait pas obtenir égale-
ment un envoi de viande congelée. 

Notre note, comme le fut celle rela-
tive aux Fourneaux Economiques et 
au Magasin Communal, comme aussi 
notre suggestion pour les travaux en 
faveur des démobilisés, a été prise en 
considération : la municipalité s'est 
aussitôt mise en rapports —■ ainsi 
que nous l'avons annoncé, — avec la 
municipalité de Toulouse et d'Agen 
pour assurer à notre population un 
stock de viande congelée. 

Nos" lecteurs ont pu voir, dans le 
compte-rendu de la séance du Conseil 
municipal, que les démarches de M. 
Carlin avaient pleinement abouti, 
puxsqu'aussi bien dans une quin-
zaine de jours, 2.500 kilos de viande 
congelée seront vendus à Cahors. 

Ainsi, le pot-au-feu deviendra abor-
dable pour tout le monde, car voilà 
de longs mois qu'à Cahors le prix de 
la viande de boucherie est en hausse 
constante. 

Règlements, arrêtés, taxes sont in-
connus, dans tous les cas ils restent 
inappliqués. 

Le bétail est cher, disent les bou-
chers : c'est vrai ; mais ils n'osent 
pas soutenir que le prix de la viande 
sur leur étal, n'est qu'en rapport 
avec le prix du foirail ; si c'était 
exact, il y a beau temps qu'ils au-
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Les consommateurs ont attendu et 

Us auraient encore longtemps atten-
du une baisse du prix de la viande 
de boucherie. 

La viande congelée leur donnera 
clone toute satisfaction. 

t,2IaiS £\?Ul est mieux> c'est que 
très probablement cette viande en-
traînera une diminution de la con-
sommation de la viande de boucherie 

qU 11 en soit* le consomma-teur trouvera son compte avec la 
viande congelée. 

Mais encore une fois, que les nrix 
soient fixés à l'avance pour "qui le 
pubhc les connaisse bien et réclame 
intégralement son dû. 

hiP^S>Ia C*rife aI
.
ime

ntaire prendre 
bientôt fin et la situation économi-
que redevenir normale tonomi 

m,?eLlUeeSUI*eS
 .

a
PP

r
°P

r
iées, telles 

que celles que vient de prendre la 
municipalité, y aideront efilcacement 
Et ce n est pas trop tôt. 

L. B. 
->»<■ 

Dans l'intérêt du pays 

f
l'nLni^Jai>aîf h?téressant d'extraire 
i vLntl P.88 ,°.raie' « La France après a Victoire » de l'evêque de Bavonne, les 
lignes qui suivent : * U^-'1W 

A la guerre, on s'est connu, on s'est 
aime, on a eu les mêmes ennemis, on 
a couru les mêmes dangers, on a 
combattu pour la même cause, on 
s est demande pourquoi on se haïs-
sait, on n a pas pu répondre. Ce qui 
s est passe dans les tranchées doit 
se renouveler au village. Là aussi on 
se boude depuis trente ans, on s'évi-
te, on s ignorede parti pris parce que 
1 on est cure, instituteur, maire d'une 
certaine nuance. Fonctionnaire, on 
prend position. Il est décrété qu'on 
sera ennemis, et alors c'est la lutte 
quelquefois sournoise, quelquefois à 
ciel ouvert. 

La guerre doit mettre fin à un tel 
état de choses. Nous devons revoir 
les jours où curés et instituteurs 
s asseyaient joyeusement à la même 
table et travaillaient ensemble à 
1 éducation des enfants, où maire et 
curé, cessant de se combattre, met-
taient leur influence au service du 
men général, chacun so mouvant 
dans la sphère qui lui est réservée 
sans.empiéter sur son voisin, mar-
chant tous d'accord la main dans la 
main. 

Nous demandons à MM. les curés 
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Les patrons m'ont refusé de l'ou-
vrage, mais enfin, on peut prendre 
des renseignements chez eux. Ils 
m'estimaient. 

C'est ce doigt, voyez-vous, monsieur 
le commissaire, ce doigt-là. Il a 
fallu me le couper en deux. Je me 
suis pris dans un engrenage. Alors, 
je n'ai plus eu de travail. Sans cela ! 
oh ! ne craignez rien, je n'ai pas 
l'habitude de me promener à cesi 
heures-ci de ces côtés-là. L'Arc de 
Triomphe ! si je croyais le voir ce 
soir, je veux bien être pendu !... Non, 
j'aurais dû demeurer avec mon pe-
tit, là-bas. Il est haut comme ca, 
mon petit, pas bien grand, comme 
vous voyez, mais essayez donc de lui 
dire que son père a tué quelqu'un ! 
Ah ! tuer quelqu'un, assassiner ! 
Mais c'est stupide, monsieur le 
commissaire ! J'ai crevé de faim, je 

d'entrer dans cette voie, de prendre 
hardiment l'initiative de ces démar-
ches entre prêtres, instituteurs et 
maires qui ont été mobilisés. Le suc-
cès est assuré. 

->B< 

Le Concert des Poilus 
Le concert organisé en faveur de nos 

Poilus a eu lieu hier soir. Son succès a 
été triomphal et tout de suite il convient 
de remercier les organisateurs de l'excel-
lente soirée offerte aux Cadurciens et sur-
tout de leur généreuse pensée de procurer 
quelques douceurs à nos braves soldats, 
blessés ou malades, qui sont encore nom-
breux à l'Hôpital-mixte. La recette a dû 
être bonne : la salle était archi-bondée. 
Nous nous en réjouissons pour les béné-
ficiaires. 

Et maintenant il faut,... il faudrait expri-
mer notre admiration pour tous les inter-
prètes. La tâche est au-dessus de nos 
moyens, tant l'exécution du vaste pro-
gramme fut parfaite. Nous nous excusons 
par avance d'un compte rendu incomplet 
et hâtif qui sera un pâle écho de la réalité. 

Rarement il nous fut donné d'assister 
à un concert aussi bien composé. Aucune 
faiblesse, aucun de ces numéros que l'on 
subit parfois et que l'on applaudit par 
poiitesse. Pendant trois heures d'horloge 
les applaudissemeuts ont crépité, sincères, 
bruyants, chaleureux, témoignant de la 
joie de la salle. 

Au son d'un orchestre entraînant, la 
soirée est ouverte par un « défilé fantai-
siste » des Boys-Scouts. Le succès de ce 
numéro, qui constituait une nouveauté 
heureuse, a été colossal, c'était justice. 
Les mouvements admirablement rythmés 
ont émerveillé la salle. Toutes nos félici-
tions à ces jeunes gens et à leur chef pres-
tigieux, M. Pinaud, qui peut se flatter 
d'avoir fait vibrer d'enthousiasme un 
public séduit par ces exercices inédits à 
Cahors. 

M. Pinaud n'a pas voulu s'en tenir à ce 
premier succès. Il a reparu en scène, 
dans la deuxième partie, pour des exerci-
ces de prestidigitation. Secondé par une 
ravissante petite magicienne, Mlle Lily, 
il a émerveillé les spectateurs par son 
adresse et son habileté incomparables. 
M. Pinaud est un numéro précieux pour 
les concerts ! 

M. Ch. Desprez a une voix délicieuse 
qu'il manie à la perfection. Il a été vive-
ment applaudi dans « Par le Sentier » de 
Dubois et surtout dans l'air de la Paresse 
de « Rjp » qu'il a détaillé avec une science 
exquise. 

M. Bonnaud, du Casino de Paris et M. 
Gonzalès, premier prix du Conservatoire, 
indisposés, n'ont pu prêter le concours 
promis. L'annonce de cette défection im-
prévue a tout d'abord déçu le public, mais 
la déception a été oubliée dès l'audition du 
sergent Dubernart, qui a bien voulu rem-
placer les absents. M. Dubernart a une 
voix de baryton d'une magnifique am-
pleur. Dans l'interprétation de «Lakmée», 
en particulier, la salle lui a fait une véri-
table ovation. 

Gros succès également pour la chorale 
du Collège de Jeunes filles. Voix bien tim-
brées, bien conduites et parfaitement diri-
gées par Mme Maury et quelques ancien-
nesélèves dévouées. « Dis-moi quel est ton 
pays », nous a permis d'admirer, surtout, 
la voix d'une jeune soliste, un peu émue au 
début, — chose bien naturelle, — mais tout 
à fait délicieuse. La « Marche de Sambre-
et-Meuse » a été d'une exécution parfaite. 
La chorale et leurs maîtresses voudront 
bien nous permettre de joindre nos vives 
félicitations aux applaudissements cha-
leureux qui ont salué les jeunes artistes. 

La magistrale exécution du « Deuxième 
quatuor en ré » de Beethoven a procuré 
a tous les dilettantiun plaisir de roi. MM. 
Nouyrit et Barreau sont des maitres, ac-
coutumés aux justes éloges, mais ils nous 
permettront bien d'ajouter que M. et Mme 
Heldt furent des exécutants dignes d'eux. 
Le piano fut tenu avec une maëstria in-
comparable. La salle le prouva par ses 
bravos frénétiques. 

Mme Feydel chanta avec grâce « Je veux 
te plaire » de Tagliafîco et « Le6 petits 
soldats ». Voix douce et agréable, un peu 
faible pour une salle comme le théâtre. 

M. Pélissié qui devait donner une scène 
de « Ruy-Blas, fut sérieusement indispo-
sé au cours de la soirée. Le public regretta 
fort la suppression d'un numéro qui au-
rait eu le succès auquel est habitué 
M. Pélissié. 

La troisième partie du concert, le clou 
de la soirée, comportait l'interprétation 
de la ravissante comédie de Meilhac et 
Halévy, L'Eté de la Saint-Martin. 

C'était la première fois qu'il nous était 
donné de voir, sur les planches, M. Paul 
Lacoste, du théâtre Réjane. Dussions-nous 
blesser sa modestie nous déclarons sans 
détours qu'il a un gros talent. Il a été un 
Briqueville admirable. Son jeu est impec-
cable, sa diction nuancée à la perfection. 
Notre aimable compatriote connaîtra 
certainement de beaux et légitimes succès 
sur les scènes parisiennes. 

A côté d'un artiste de cette valeur, il pa-
raissait difficile, pour des interprètes 
amateurs, de paraître avec avantage. 

M. Lacoste qui s'y connaît ne nous 
démentira pas si nous affirmons que 

puis dire. Mais je n'ai jamais pensé 
à voler un petit pain d'un sou, ja-
mais, vous entendez, jamais ! C'est 
comme ça ! On aurait pu me trou-
ver crevé, les boyaux vides, dans la 
chambre avec le petit, mais' la main 
dans (le. sac ou le couteau à la main, 
sacré nom de nom ! je n'y ai pas 
même songé une minute dans toute 
ma vie ! 

Le malheureux parlait, gesticulait, 
pris, emporté par la fièvre ; de temps 
à autre, une toux soudaine coupait 
ses paroles. Avec cette toux, un san-
glot qu'il étouffait mail. Il avait dés 
larmes plein les yeux et les renfon-
çait, comme on dit, par un effort ter-
rible. Le commissaire écoutait, re-
gardait, et battait maintenant une 
marche sur son bureau du bout de 
son couteau à papier. 

Il s'adressa tout à coup à un des 
agents qui avaient escorté Rambert, 
puis lui dit simplement : 

— Avez-vous quelque pièce de 
conviction ? 

L'agent tenait à la main la navaja 
andalouse dont^Noël avait vu, entre 
les rideaux, briller la lame vierge. Le 
manche et l'acier maintenant étaient 
rougis et salis. 

Le commissaire prit le couteau 
entre ses doigts, le tournant et le re-
tournant et déchiffrant sur la lame 
l'inscription gravée qu'il ne compre-
nait pas : A mi derecho (A mon 
droit). 

— Ainsi, dit-il à Rambert, ce cou-
teau n'était pas à vous ? 

Mlle Leschi (Adrienne), M. L. Leschi (Noël), 
Mlle Lescale (Mme Lebreton), furent des 
partenaires dignes de lui. 

Mlle Leschi a rendu son rôle avec un i 
charme exquis, M. L. Leschi a joué avec 
un naturel qu'embitionneraient bien des 
professionels, Mlle Lescale a été tout à 
fait bien. 

Il nous reste à féliciter l'auteur trop 
modesté du Prologue dit par M. Lacoste, 
— l'ochestre symphonique, renforcé par 
quelques démobilisés et toujours si habi-
lement dirigé par M. Nouyrit, — M. Bar-
reau qui est pour les chanteurs un 
accompagnateur si précieux, — Les mai-
sons Bouzerand, Caumer, Tardieu, Ber-
gougnoux,' FeydelJ qui ont contribué au 
succès de la soirée par la décoration ou 
l'ornemention de la scène. 

t
 II nous reste surtout à former un souhait, 

c'est que les prochains concerts soient 
aussi intelligemment composés que ce-
lui-ci. 

Il n'est pas un spectateur qui ne soit 
sorti de la salle absolument ravi des quel-
ques heures agréables que lui avaient 
procurées les organisateurs du « Concert 
des Poilus ». 

Ce n'est point là un compliment de com-
mande, j'en appelle au témoignage de la 
foule qui s'écrasait dans le théâtre !... 

Le pécule de guerre 
La Chambre a voté, il y a 3 mois une 

loi en faveur des familles des militaires 
morts pour la France. 

Cette loi accorde un pécule de 1000 francs 
à ces familles : 250 francs, en espèces et 
750 francs enbonsdela Défense Nationale. 

Malheureusement, cette loi, bien que 
connue des intéressés, n'a guère prolité 
encore à la grande majorité de ces derniers. 

Il y a de longues et nombreuses forma-
lités à remplir, dans lesquelles s'em-
brouillent et d'où ne peuvent se dépêtrer 
des familles qui cependant auraient bien 
besoin de toucher l'indemnité de 1000 fr. 

Un « groupe de parents de morts au 
champ d'honneur » nous font part de leurs 
embarras et ils nous demandent si on ne 
pourrait pas les aider dans les démarches 
à faire pour toucher le pécule de guerre. 

Certes, la situation de ces familles est 
intéressante et il serait à souhaiter qu'elles 
obtiennent satisfaction le plus vite possi-
ble. 

Il suffirait qu'un bureau fût ouvert soit 
à la mairie notamment, soit à la Préfectu-
re où ces familles trouveraient les rensei-
gnements nécessaires pour que leur de-
mande fût instruite et solutionnée. 

C'est ainsi que cela se passe à Toulouse : 
le maire de cette ville a pris en main la 
cause des ayants droit au pécule de 
guerre et les a invités à déposer dans un 
bureau spécial leurs demandes accompa-
gnées de pièces justificatives. 

Le procédé est simple, car, de cette fa-
çon, sur place, les intéressés trouvent 
tous les renseignements qui leur sont 
nécessaires pour toucher cette prime 
payée par la vaillante conduite et par le 
sang de leurs enfants. 

Combien, en effet, y a-t-il de ces familles 
qui attendent encore le paiement de ce 
pécule voté il y a 3 mois par le Parlement 
et qui ne savent à qui s'adresser ? 

Il y a toujours « un groupe de parents » 
à Cahors qui attend et qui espère qu'on 
va enfin s'occuper de ses légitimes 
intérêts. 

Il y a droit : souhaitons que son appel 
soit entendu. 

L. B. 

Les impôts ne pourront 
être retenus sur les indemnités 

militaires 
Dans une lettre adressée à M. Al-

bert Peyronnet, sénateur de l'Allier, 
le sous-secrétaire d'Etat aux finan-
ces fait connaître que l'interdiction 
a été notifiée récemment aux comp-
tables du Trésor de retenir d'office 
les impôts sur les sommes inscrites 
au earnet de pécule ainsi qu'éven-
tuellement sur l'indemnité de démo-
bilisation ou de sortie de campagne. 

Société d'agriculture du Lot 
Le jeudi 20 courant, la Société 

d'Agriculture se réunira à 13 heures 
1/2 précises (heure nouvelle) à son 
siège Social, 14, rue du Président 
Wilson. 

A 15 heures MM. Douaire directeur 
des services agricoles et Campan, 
inspecteur commercialà la Cie P. O., 
feront un cours de taille appliquée 
au jardin d'Arboriculture avenue de 
la gare. 

Tous les intéressés à cette culture 
fruitière (une de celles qui convien-
nent particulièrement au déparle-
ment du Lot) sont priés d'assister à 
ce cours. 

Les propriétaires de terrains incul-
tes, de fermes abandonnées ou à 
louer, ainsi que les ouvriers agrico-
les de toute nationalité qui désirent 
un emploi dans la culture, sont ins-
tamment priés d'en informer au 

— Je l'ai vu sur la table. L'autre 
l'a pria. C'est avec cela qu'il a frappé, 
Mais à moi, ça, jamais, de la vie ! 

— Très bien, fit le commissaire. 
Tout cela s'éclaircira. 

On ramena Noël dans la première 
salle. On Je fit passer sous une toise : 
on lui demanda ses nom et prénoms. 
Un des hommes courbés sous les 
lampes écrivait comme sous sa dic-
tée. Quand on lui posa cette ques-
tion : 

Etes-vous marié ? 
Il dit : « Non », et il pensa en-

core, mais cette fois avec un serre-
ment du cœur et des entrailles, à 
Marthe Hardy. 

Il répondait d'un ton stupide, en 
suivant sa pensée intérieure. On le 
fouilla. Quand on trouva de l'or sur 
lui, dans sa poche ; quand il vit ces 
pièces dans les mains de l'agent, il 
dit : 

— Tiens ! de l'or ! 
Il avait oublié avoir cela. Le com-

missaire, averti, vint aussitôt lui 
poser une question nouvelle : 

— Vous avez trois cent soixante 
francs sur vous. Où Iles avez-vous 
trouvés ou gagnés ? 

— Trois cent soixante francs ! dit 
le pauvre Rambert ! 

Une fortune ! Comme avec cela on 
eût été heureux ! Que de joujoux 
pour le petit Jacques ! 

Noël raconta alors, comme il eût 
conté un rêve, l'aventure des 
Champs-Elysées, cette apparition, 
cette femme demandant un service 

plus tôt le conservateur de la Société 
qui les mettra en relations avec les 
intéressés. 

Il est aussi rappelé aux Sociétaires 
qu'ils doivent se faire inscrire pour 
avoir droit aux attributions de 
raphia, pomme de terre, semence, 
soufre et autres produits disponi-
bles. 

Nécrologie 
Nous avons annoncé le décès de 

M. François Dulac, économe hono-
raire de l'université, officier de l'Ins-
truction publique. 

Les obsèques ont eu lieu dimanche 
matin. Une foule nombreuse suivait 
le corbillard. 

M. Larrive, économe du Lycée Gam-
betta, a adressé le dernier"adieu au 
regretté disparu. En termes heureux, 
il a retracé la carrière de dévouement 
et de devoir de l'excellent fonction-
naire. 

L'inhumation a eu lieu à Boissières 
A 

Déjà cruellement éprouvées par 
le décès de sœur Jeanne qui fut pen-
dant 32 ans une auxiliaire particu-
lièrement précieuse pour l'Hospice, 
les sœurs de St-Vincent de Paul vien-
nent encore de faire une perte 
cruelle. Mme Brunet, en religion 
sœur Vincent, disparaît après une 
vie toute de dévouement dont 19 
ans passés dans l'Hôpital de Cahors. 

Nous nous inclinons avec respect 
devant cette tombe prématurément 
ouverte. 

Magasin communal 
Notre nouveau Préfet, M. Grillon a visi-

té mardi dernier l'installation des Four-
neaux Economiques et du Magasin com-
munal. 

lia paru très satisfait des opérations 
s'y .effectuant journellement et a promis 
tout son concours en vue d'alimenter nos 
magasins en grande quantité et d'une 
façon constante en légumes secs, graisses, 
salaisons, pâles alimentaires et tous les 
produits nécessaires à l'alimentation. 

La vente en est assurée d'avance vu 
l'empressement du public à s'approvision-
ner à des prix modérés qu'il ne connais-
sait plus depuis quelques années. 

:ion. 

Cour d'assises du Lot 
Les assises du l*r trimestre 1919 s'ou-

vriront à Cahors le lundi 17 mars courant, 
sous la présidence de M. Castex, conseil-
ler a la cour d'appel d'Agen, assisté de 
MM. Grimai, président du tribunal civil 
de Cahors et de Cuniac, juge au môme siège, 

Une seule affaire viendra à cette ses-
sion, c'est une affaire d'emnoisonnement 
instruite contre la femme Coùrdurié, épou-
se Laromiguière, de St-Félix. 

La femme Laromiguière aurait tenté 
d'empoisonner son mari, mais sa tentati-
ve a échoué. 

Néanmoins, ainsi que le Journal du Loi 
le relatait dans le numéro du 9 mars, 
Laromiguière a disparu de son domicile 
depuis le 7 février, et toutes les recher-
ches faites pour le retrouver sont restées 
vaines. 

LISTE DES JURÉS 
Jurés titulaires. 

Champreux Chartes, prop. à Marminiac 
Chadeyrou Léopold, prop. à Lanzac 
Fayt Jules, retraité à LaoapeJle-Marival 
Siffray Jean, Maire de Thédirac. 
Certes Antony, prop. à Figeac. 
Gros Antoine, Maire de Fontanes-Lune-garde. 
Bessières Pierre, prop. à Saint-Marlin-le-Redon. 
Delpech Henri-Emile, prop. a Domenac 

commune de Sénaillac. 
Francoulon Louis, prop. à Salviac 
Calmels Joseph, greffier à Cahors 
Ca vaille Armand, huissier à Cajarc 
Delpech Jean-Pierre, prop. à Puy-l'Évêque 
Caldemaison Antoine, adjoint à Lamativie 
Demie Pierre, prop. à Montcabrier 
Laubard Jules, prop. à Larnagol 
Mage Louis, avocat à Saint-Cirgu'es 
Broussouze Emile, notaire à Gourd 
Maury Jean, adjoint à Loupiac. 
Destruel Auguste, Maire à Saint-Bressou 
Dufour Paul, prop. à Nadillac. 
Calvot Eugène, retraité à Cahors. 
Foujac François, prop. à Sabadel. 
Lalo Jean-Baptiste-Alain, commis princi-

pal des Postes en retraite à Lauzès. 
Cailleau Norbert, Maire de Soturac. 
Léns Antoine, prop. à Présignac commu-

ne de Somllac. 
Cadiergues Jean, prop. à Lacapelle-Marival 
Trëil Robert, Maire de Foirac. 
Vincent Michel, horloger à Figeac 
Caussanel Jean-Louis-Franeois, prop. à Lissac. 
Dambert Charles, avoué à Gowdon. 
Denôgre Antoine, Maire à Saint-Laurent. 
Burg Jean-Firmin, prop. à Bach. 
Védrennes Paul, prop. à Rocamadour. 
Guiraud Auguste, Conduteur des Ponts et 

Chaussées à Cahors. 
Vernhet Frédéric, négociant "à Bretenoux. 
Mazet Jean, ditLuoien, négociant àGramat. 

et faisant, en remerciant de toute 
son âme, cette façon d'aumône : 

— C'est vrai, disait-il, a-t-on jamais 
vu ! Je ne vous avais pas dit ça. Mais 
c'est seulement à cause d'elfe que 
j'ai fait le chemin de Beaujon. Ah ! 
si vous saviez comme ma tête tour-
billonne ! j'oubliais... J'aurais dû 
vous dire cela avant tout. 

— Assurément, répondit le com-
missaire. 

A ce moment, un piquet de spl-
dafs entra, un des agents poussa 
Rambert au milieu d'eux, ; Noël re-
descendit, comme s'il s'enfonçait 
clans la nuit, les marches de l'esca-
lier mal éclairé qu'il avait gravi tout 
à l'heure. On le conduisit au poste. 
Quand il aperçut cette petite porte 
devant laquelle, à deux pas de sa 
guérite, la sentinelle se promenait, 
quand il entrevit ces soldats couchés 
sur les lits de camp, ces armes en 
faisceaux, il voulut reculer. Quel-
qu'un lui donna dans les reins une 
poussée. 

— Après tout, se dit Noël, je 
n'en puis plus ! Du repos, je veux du 
repos ! n'importe où ! Jacques dor-
mira là-bas, chez le portier. Moi, je 
suis brisé ! 

On le jeta dans un coin sombre. 
Un soldat qui l'avait vu passer, si-
nistre, sordide, pâle comme un mort 
dans ses vêtements boueux, lui don-
na Une croûte de pain et un peu 
d'eau. Noël en était venu à ce degré 
d'épuisement où, pour un peu, 
l'homme mourrait. Il étancha sa soif 

Jurés supplémentaires 
Nicolaï Gervais, négociant à Cahors. 
Palame Camille, pharmacien à Cohore. 
Painchenat Louis, rentier à Cahors. 
Poletti Antoine, employé des tabacs à Cahors. 

Figeac 
Compatriote. — Le nouveau préfet de 

l'Aube est un de nos compatriotes. C'est 
M.Mage, administrateur du territoire de 
Belfort, 

Félicitations. 
Xécwlogie. — Samedi, un imposant cor-

tège a accompagné à sa dernière demeure 
la dépouille de M. Rouchayrole, agent 
voyer, précédemment attaché au bureau 
de l'ingénieur de Figeac, décédé à l'âge de 
65 ans. Sur sa tombe, M. Nigou, ingénieur 
des ponts et chaussées, a, au nom du per-
sonnel, retracé en quelques mots émus la 
carrière administrative du défunt, qui 
jouissait de l'estime générale. Nous adres-
sons à sa famille nos sincères condoléan-
ces. 

Saint-Félix 
Réunion. — Dimanche dernier 9 mars a 

eu lieu à la mairie de St-Félix une réunion 
de tous les parents et des veuves des 20 
enfants de St-Félix morts au champ d'hon-
neur. 

Après avoir salué en termes profondé-
ment émus la mémoire de ces braves qui 
ont donné leur vie pour le.triomphe du 
Droit et de la Civilisation, l'instituteur-se-
crétaire de la mairie de St-Félix exposa 
les formalités à remplir pour obtenir le 
payement du pécule, complément de pécu-
le cl majorations pour enfants, accordés 
par la loi du 9 avril 1918, 29 décembre 1918 
et décret du 6 février 1919. 

Les dossiers furent ensuite, séance te-
nante, constitués'et signés par les ayants-
droit et M. le Maire de St-Félix. 

Paris, 11 h. 35. 

EN ALLEMA6NE 
Les Spartakistes vaincus 
De Zurich : D'après les dernières 

nouvelles de Rerlin, les Spartakistes 
sentant leur cause perdue ont de-
mandé à négocier avec le gouverne-
ment. Ce dernier exige la capitula-
tion sans condition. 

A Hambourg on s'attend à de nou-
veaux troubles aujourd'hui. 

A Leipzig, le trafic du chemin de 
fer a complètement repris. 

On ne paie plus 
De Berne : Les forges de Krupp et 

Bayer et les teintureries de Hoechst 
suspendraient leurs paiements. 

Succès bourgeois en Saxe 
De Zurich :,Le parti socialiste, en 

Saxe-Weimar, a succombé aux élec-
tions pour le Landtag, contre la liste 
bourgeoise qui obtient 23 sièges 
sur 42. 

Lstir félonie 
Un avertissement utile 
De Zurich : Des tracts révolution-

naires rédigés en Anglais ont été dis-
tribués aux soldais britanniques à 
Cologne. 

Les autorités militaires infligeront 
une amende à la ville en cas de réci-
dive. 

Situation sérieuse à Munich 
De Berlin : La situation est sé-

rieuse à Munich. Les communistes se 
sont emparés de plusieurs édifices 
gouvernementaux entre autre de la 
Monnaie. 

Botohevistes à Londres 
De Londres : VINGT MILLE Bol-

chevistes sont à Londres. Ils com-
prennent des Russes et des agents 
d'autres nationalités. 

Le gouvernement va prendre des 
mesures énergiques pour parer au 
danger. 

A 

lu Maroc à Toulouse 
en avion 

De Madrid : Un aéroplane du cen-
tre de Toulouse, a atterri à Malaga, 

venant de Rabat. Il est porteur de 
documents officiels. 

De Zurich : On mande de Budapest 
que la classe ouvrière de Szeged a 
organisé une manifestation contre 
les menées communistes qui échouè-
rent dans des tentatives de contre-
manifestation. 

Ll IE iUXELLES 
De Bruxelles : Les délégués Fran-

çais pour la négociation des clauses 
de l'armistice sont arrivés ici ce 
matin à 6 heures. 

(On va reprendre la con-
versation de Spa et montrer 
aux Boches que leur mouve-
ment d'impatience a été ma-
lencontreux). 

REMERCIEMENTS 
Monsieur JOUVES Léon, ancien négo-

ciant ; Madame veuve GÉRY, née PLA-
NACASSAGNE ; Monsieur DUTR1EUX, à 
Paris ; Monsieur et Madame DISSES et 
leur famille; Monsieur et Madame BLAN-
CHES et leur famille, à Prayssac ; Mon-
sieur RESSlGUIER; Monsieur LESTAN-
D1E et sa famille ; Madame veuve LINES 
et sa famille, à Fumel et tous les autres 
parents, remercient bien vivement toutes 
les personnes qui leur ont témoigné leurs 
marques de sympathie ainsi que celles 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Madame Marie JOUVES, 
née PLANACASSAGNE 

AVIS DE DECES 
Hôpital-mixte de Cahors 

La famille BRUNET de Rocamadour ; 
Madame la Supérieure et les Sœurs de 

Charité de Saint-Vincent-de-Paul : 
La Commission Administrative de l'Hô-

pital 
ont l'honneur de vous l'aire part du 

décès de 

Madame BRUNET MARIE 
en religion Sœur Vincent, en service à 
l'Hôpital depuis 19 ans. 

et vous prient d'assister à ses obsèques 
qui auront lieu vendredi 14 courant à 
10 heures du matin dans la chapelle de 
l'Etablissement. 

Désirez-vous représenter 
une fabrique d'Huiles et Savon ? 

Des Maisons de 1" ordre vous feront 
des offres en écrivant à la Société Méri-
dionale de Publicité ■ 

A SALON (Bouches-du-Rhône). 

Boucherie Chevaline 
Emile BOST 

Hue du ChiHeau-âu-Roi, nn 30 

m. Emile Bort étant démobilisé, a 
l'honneur de prévenir sa nombreuse clien-
tèle qu'il continuera, comme par le passé, 
la fourniture du jus de viande et viande 
de premier choix. 

M. Bort achète toutes bêtes bonnes a 
a boucherie. 

HALLS ds rALlMEHTATIQH1 
M°ns d'Importation : LE HAVRE, MARSEILLE, BORDEAUX 

Vente directe au Consommateur 
de tous Produits Alimentaires 

DEMANDER PRIX COURANT 
50 Ms, Rue de la Bourse. LE HAVRE . 

MESDAMES, 
DES HUILES, SAVONS et CAFÉS 

PRESQUE AUX PRIX D'AUTREFOIS 
Bidon postal lolil, 

Huile d'Olive Supérieure.. 56 fr. 
Huile de Table douce 54 fr. 
Huile Comestible blanche. 50 fr. 

r.aisseposl. 10 k. 
Savon blanc 72 °/o huile.. 36 fr. 

— 60 - . 34 fr. 
_ 40 - . 25 fr. 

Savon blanc mixte 20 fr. 
Copeaux Savons pour lessives, le sac 

' 10 m. 19 fr. 
! Postal2k.l/2net 
' Café vert Supérieur 16 fr. 50 
' Café torréfié — 20 fr. 25 
| Envoi franco contre remboursement. 
j Prix spéciaux par grandes quantités. 
! Adresser commandes Société Provisions 

Economiques, SALON (B.-d.-R.). 

Le propriétaire-férant: A. COUKSLÀN3L 

à cette eau, il dévora ce pain comme 
les brutes mangent, avec" un sourire 
satisfait, celui des convalescents 
qu'on relève de la diète, celui des mi-
sérables qu'on sauve de la faim. 

Il était couché à demi. Quand il 
eut fini, las, désespérément las, sans 
songer, sans essayer de se rendre 
compte de ce qui s'était passé, de 
cette accusation qui le foudroyait, il 
se laissa tomber, accablé sous ce som-
meil lourd, irrésistible, sommeil de 
plomb qui couche à terre le soldat 
harassé après un jour de bataille. 

III 
M. MORTAL 

L'homme que Noël Rambert avait 
vu saisir le couteau et frapper, celui 
qui avait fui, tirant un coup de feu, 
s'appelait Daniel Mortal. On n'a pas 
oublié ce nom dans un de nos dé-
partements du Midi. Les paysans 
pyrénéens, voilà quelque trente ans, 
ont eu M. Mortal pour administra-
teur. Il leur a laissé de terribles sou-
venirs. 

M. Mortal était un de ces impa-
tients chercheurs d'aventures, et bat-
teurs d'estrade et de pavé que le be-
soin de luxe, le scepticisme passé 
dans le sang, le manque de foi, l'ha-
bituelle ironie, le culte du succès, des 
coups de main et des coups de force 
jetèrent au pouvoir, par une série de 
hasards faits pour ébranler la con-
science humaine. 

Sa destinée avait été fort agitée, 
bizarre, coupée de soleil et de pluie, 

s comme certains jours indécis ; en 
somme boueuse et même pire. Avant 
d'avoir conquis sa place dans l'air 
des hommes de proie, Daniel Mortal 
avait traîné assez péniblement une 
existence inconnue qui ne manquait 
ni d'audace ni d'étonnements. Fils 
d'un armateur marseillais, élevé à 
deux pas de la mer, dans un cercle 
de marins, de voyageurs, de capi-
taines qui parlaient de pays et de 
choses fantastiques, l'enfant avait 
grandi avec une soif ardente d'im-
prévu, et ce désir âpre de découver-
tes, il l'avait, pour ainsi dire, légué 
au jeune homme avec un capital 
d'appétits. 

Daniel était grand, insolemment 
beau, avec des yeux enflammés, doux 
et énergiques comme des yeux ara-
bes, une barbe noire soyeuse, sem-
blable à celle des jeunes gens du. 
Titien ou du Giorgione, élégant avec 
cela, les attaches fines, et d'une puis-
sance musculaire terrible. 

Il était né pour agir et, à la fois, 
pour penser. De telles organisations, 
vouées au bien, changeraient le mon-
de en l'améliorant. Entraînées par 
leurs appétits, elles se contentent de 
le bouleverser. Il avait la perception 
nette et l'intuition des choses. Il 
avait beaucoup lu, ou plutôt dévoré 
rapidement, en glouton et pour en 
finir. Mais dans son intelligence sin-
gulièrement aiguisée, il trouvait tou-
tes ses ressources. Il préférait la 
gymnastique des muscles à celle du 
cerveau. (A suivre). 


